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au marché aux fleurs, pour l’ornement des jar- | origines de tant de noms propres d'hommes et 
dins sur les fenêtres. vivent rarement plus 
d’une année; ceux qu’on essaie de faire vivre 
dans les rares jardins de l’intérieur de Paris, 
espèce de fonds de puits enfermés de tous les 
côtés par des murs de 25 à 30 mètres d’éléva- 
tion, y végètent misérablement et donnent à 
peine quelques fleurs, entièrement méconnais- 
sables. La fumée de charbon de terre est par- 
ticulièrement nuisible à certaines espèces de | 
rosiers. À Liége (Belgique), la rose double, à 
fleur jaune, ne fleurit pas sur la rive droite de 
la Meuse, tous ses boutons avortent, et cela 
arce qu'à l’époque de la floraison des roses , 
es vents d'ouest et de sud-ouest, qui règnent 
constamment, accumulent la fumée des usines 
de tous les environs au pied des coteaux qui 
bornent cette partie de la vallée de la Meuse. 
A Londres, la même cause, mais plus intense 
et plus développée, produit des effets encore 
plus remarquables sur la végétation des rosiers; 
les rosiers de toute espèce fleurissent mal et 
végètent péniblement , non-seulement dans 
l'intérieur de Londres, mais dans un rayon de 
5 à 6 kilomètres aux environs: la rose jaune 
double n’y à jamais fleuri à Pair libre; la rose 
remontante , l’une des plus rustiques parmi les 
roses cultivées, y perd sa faculté précieuse, 
qui lui a valu le surnom de rose de tous les 
mois. Loudon, dans son Encyclopédie du 
Jardinage, pose en fait qu'il n’y a pas de 
rosier cultivé, ou même sauvage, qui puisse 
véyéter avec vigueur, soit dans l’intérieur, 
soit très près des grandes villes, à cause de la 
fumee, dont l'air est continuellement chargé; 
il a suriout raison pour les grandes villes 
manufacturières de PAngleterre , où il se fait 
une énorme consommation de houille, de 
sorie que ce qu’on y respire peut à peine se 
nommer de l'air. Ces faits suffisent pour dé- 
montrer qu’on ne peut espérer une belle végé- 
tation et une floraison parfaite des rosiers plan- 
tés sous l'influence d’un air concentré, ou 
charge de fumee et de vapeurs malsaines. 

Les rosiers n’exigent point un sol d’une na- 
ture pariiculière ; une bonne terre franche de 
jardin leur suffit. 

B. — Arrangement. 

Les Anglaisexeellent dans l’art de faire valoir, 
par un mode judicieux de plantation, le mérite de 
leurs collections de rosiers. Lesol consacré à ces 
collections est d'ordinaire, dans les grands jar- 
dins, annexé à la portion du parterre affectée 
aux arbustes; nos voisins ont adopté, pour dési- 
gner une plantation de rosiers, le mot latin ro- 
sarium qui était consacré par Columelle, Pline, 
Virgile, Ovide: biferique rosaria Pæsti, dit Vir- 
gile en parlant des bosquets de roses bifères de 
Pœstum. Pourquoi n'adopterions-nous pas le 
terme roseraie, par analogie avec les noms 
déja recus des terrains plantés d’une seule es- 
pèce d'arbres; on dirait alors roseraie comme 
on dit oseraie et châtaigneraie, comme on di- 
sait autrefois pommeraie, saussaie et chénaie, 
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de lieux; toutefois, nous ne hasarderons pas 
les premiers un terme nouveau; nous nous 
bornons à le proposer aux horticulteurs. Don - 
nons une idée des dispositions principales d’un 
rosarium anglais. 

Les rosiers y sont plantés par séries ; une 
seule série avec ses subdivisions, occupe un 
compartiment à part; les rosiers qui se res- 
semblent le plus sont toujours placés à côté l’un 
de l’autre, afin qu’au moment de la floraison, 
la différence des roses soit plus facile à saisir. 
En effet, deux roses très peu différentes, vues 
séparément , loin l’une de l'autre, passeront 
aisément pour deux échantillons de ia même 
fleur, tandis que, vues côte à côte, leurs diffé- 
rences , si légères qu’on les suppose, seront re- 
marquées, pourvu qu’elles soient réelles. 

Quand les plantations ont pour but principal 
de tirer tout le parti possible de leffet orne- 
mental des rosiers, on les plante en mélange ; 
les variétés sont soigneusement assorties ; on 
réunit celles qui offrent le plus d’analogie entre 
elles pour la taille et peur le feuillage, tandis 
que leurs fleurs présentent des nuances vive- 
ment tranchées. On évite avec soin, dans ce 
cas, de mêler les rosiers à très petites fleurs 
avec ceux dont la fleur est très développée, car, 
ainsi que le remarque Loudon, leffet des gran- 
des roses n’y gagnerait rien , celui des petites 
roses serait perdu. 

On place fréquemment, au centre du rosa- 
rium, un rocher artificiel, sur lequel s'étendent 
les rosiers à tiges sarmenteuses, qui ne peuvent 
trouver place parmi les autres, en raison de 
leur mode particulier de végétation. Lorsque 
cette ressource manque, on peut isoler cette 
partie du jardin par un treillage sur lequel on 
palisse les rosiers sarmenteux ; ces rosiers for- 
ment ainsi des haies du milieu desquelles s’élè- 
vent de distance en distance des rosiers greffés 
sur églantier à haute tige, ce qui ajoute beau- 
coup à l'effet ornemental de ce genre de clô- 
ture. 

En Belgique, les rosiers sarmenteux , com- 
pris sous le nom de rosiers pyramidaux, sont 
plantés séparément en massifs ; chaque pied est 
supporté par une longue perche ; il se couvre 
du haut en bas de fleurs innombrables qui se 
succèdent pendant 5 à 6 semaines. Ces fleurs 
sont semi-doubles, mais de nuances très va- 
riées, les unes foncées, les autres presque blan- 
ches ; elles font un effet très pittoresque dans 
les grands jardins. Quand le sol et Pexposition 
leur conviennent, on ne peut se faire une idée 
du luxe et de la rapidité de leur végétation. 

En France et en Belgique, la plupart des 
amateurs de rosiers aiment cet arbuste comme 
les avares aiment l’argent, €’est-à-dire pour 
lui-même, sans se mettre en peine de l'effet 
pittoresque du rosarium, par rapport à l’en- 
semble du jardin. Les rosiers y sont cultivés 
dans des plates-bandes toutes droites , telles 
qu'on en voit au Luxembourg à Paris, dont 
l'ensemble occupe un espace de forme rectan- 
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